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COMMUNICATIONS 
Résultats d'une enquête effectuée, en· Bretagne, 
sur l'hématidrose des Bovidés 
par J. GmLHON 
Si l'hématidrose des jeunes bovidés bretons est bien caracté­
risée du point de vue clinique (température élevée, hémorragies 
cutanées, terminaison presque toujours fatale), son étiologie 
reste àbscure pour l'immense majorité des praticiens, qui exer­
cent en Bretagne, malgré les diverses publications qui lui ont été 
consacrées. Cette attitude nous a paru justiciable d'une enquête 
minutieuse. Avant d'en indiquer les résultats,. il apparaît. indis­
pensable de faire le point des travaux antérieurs et des courants 
d'idées qu'ils ont fait naître. 
La maladie caractérisée par l'apparition de « sueurs de 
sang » (1) n'a sans doute jamais cessé de se. manifester l;lU Bre­
tagne et d'y provoquer des pertes importantes depuis que les 
bovidés subissent les fâcheuses conséquences physiologiques de 
leur très ancienne domestication. Elle a fait l'objet d'un rapport 
officiel (2) en 1922, époque à laquelle ConNic signale «.l'existence 
dans le Finistère, d'une forme de septicémie qui atteint les jeunes · 
bovins de deux mois à un an ... et qui serait due à un bacille qui 
reste à l'état saprophyte pendant l'hiver pour devenir pathogène 
en été ». A in si, dès l'origine est-elle gratifiée, sans preuves pré­
cises,· d'une étiologie infectieuse; opinion dont 11:1 suryivance 
paraît tenace. 
Elle ressemble, effectivement, à. une maladie infectieuse· par sa 
température élevée, ses signes hémorragiques et son évolution 
apparemment rapide et presque constamment fatale; J KERDIL:füs,
dès son instaJlation dans le Finistère, en 1920, est frappé par sa 
fréquence et sa gravité. N'ayant trouvé sa description daris aucun 
(1) Traduction de l'expression celtique : Hoezen goad. 
(2) �tabli d'après les renseignements fournie, plue ep6clalement, par MM. BARON, BELLEC 
et SQUIBAN qui exer�iaien� respectivement à Morlaix, Landivisiau et Landerneau. 
Bul. Acad. Vét. - Tome XXVII (Novembre 1954). - Vigot Frères, Editeurs. 
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ouvrage classique (1) il l'étudie, soigneusement, pendant six ans 
et lui consacre sa thèse de doctorat vétérinaire, soutenue· en 1927. 
A l'observation des premiers cas il croit à ]a possibilité d'une 
intoxication, mais l'absence d'éléments anormaux dans la nour­
riture des malades lui fait rejeter cette h·ypothèse. 
Cependant les travaux de STOCKMAN (191 'i) et ceux de HAGAN 
(192ts), sur l'intoxication des bovidés par la fougère aigle, le font 
hésiter. Il se demande si l'affection des bovidés bretons n'est pas 
provoquée par la consommation de fougère si abondante dans la 
·région. Mais, certaines contradictions qui n'étaient qu'appa­
rentes (2) (absence de fougère dans 1a litière d'étables où il cons­
tatait la maladie; absence de la maladie chez les animaux qui
pâturaient dans des prés abondamment pourvus de fougères) lui
ont fait délaisser, provisoirement, cette conception et il termine 
son excellent travail de thèse, par des conc1usions précises, qu'il 
nous paraît utile et opportun de rappeler : 
La maladie que nous venons de décrire, bien connue des vétérinaires du 
Finistère, ne semble pas avoir été signalée en dehors de notre départe· 
ment (3). 
Affection essentiellement saisonnière, elle sévit exclusivement du début 
de juin. nu début d'octobre. . 
Elle nt.teint seulement les jeunes bovins de 3 à t8 mois, laissant toujours 
indemnes les veaux à la mamelle et les adultes (4). 
Presque toujours fatale, elle est caractérisée au point de vue symptoma­
tique par un début brusque, une fièvre intense, une r-espiration ronflante, 
des hémorragies nasales et anales et surtout (signe pathognomonique) var 
des hémorragies cutanées (ri). 
Les lésions observées n l'autopsie sont celles des septicémies hémorra· 
giques (6). 
Jusqu'à ce jour, tous les traitements curatifs employés contre cette maladif' 
ont été vains. Seul, le traitement prophylactique consistant en la mise au 
' pâturage des animaux sains, semble donner de bons résultats; il doit être 
appliqué le plus tôt possible pour enrayer la marche envahissante de l'en­
zootie. 
Malgré les résultats négatifs de nos recherches bactériologiques, que nous 
aurions dü compléter par des essais d'inoculation à des animaux sains, nous 
croyons que l'affection est de nature infectieuse. L'agent causal serait peut· 
être introduit dans le sang des animaux réceptifs par une piqüre d'insecte ? 
Certes, nos modestes moyens d'investigation ne nous ont pas permis 
d'identifier exactement cette maladie si meurtrière. Néanmoins nos efforts 
(1) L'action toxique de 1a fougère est signalée dans l'ouvrage de PAMMEL (1911) et dans 
celui de LANDER (1912}. 
(2) J. KERDILÈS en a convenu, plus ta.rd, en 1929. 
(3) L'affection, comme KERDILÈS l'a prévu ultérieurement, existe dans deux autres dépar-
tements bretons et ailJeurs, en France et à l'étranger. 
(4) Les veaux à la mamelle et les adultes peuvent être atteints, plus rarement.. 
(5) Nous verrons, ultérieurement, que ce signe n'est pas pathognomonique. 
(6) Des différences sensibles peuvent être décelées. 
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n'auront pas été tout à fait vains. si d'autres, plus familiarisés que nous 
avec les méthodes de laboratoire, en. reprennent l'étude et en découvrent 
la cause. 
Deux ans plus tard, en 1929, dans un article intitulé: « Intoxi­
cation des bovins par les fougères », J. KERDILÈs revient sur ses 
conclusions antérieures; la fréquence de la fougère dans la litière 
des étables bretonnes l'intrigue de nouveau. Il reprend ses inves­
t igations et après mille difficultés, les mêmes, sans doute, que 
celles que nous avons rencontrées, il acquiert la certitude que 
partout où la maladie sévit, les sujets atteints ont ingéré des 
plants de fougère . Il recommande l'élimination de la plante aussi 
bien de la litière que des divers fourrages consommés (foin, trèfle) 
par les veaux, constamment attachés à l'étable. Les résultats sont 
frappants. Partout où la consigne a été rigoureusement observ�e, 
aucun cas n'est signalé au cours des deux étés des années 1927 et 
1928. Enfin, J. l\ERDILÈS tente l'intoxication expérimentale . En 
août 1927, un veau ·de B mois est soumis à un régime exclusif 
de fougère aigle. Au bout de 3 jours, l'animal présente des 
tremblements, la température atteint 41 ) ' la respiration est ron­
flante, mais le veau refuse la plante et les troubles disparaissent. 
Au mois de juin 1928, chez un éleveur qui perdait tous les ans 
o à 6 jeunes bovins , J. 1{ERDILÈS dispose, dans l'étable, en stabu­
lation permanente , d'un côté 3 sujets de 18 mois et de l'autre, 
sans aucune séparation, 3 veaux de 6 mois. Les premiers ont une 
litière de fougère, les seconds de la paille . Le régime est le même 
pour les 6 animaux. Au bout de 3 semaines les 3 bovins de 
18 mois présentent les prP-miers signes de l'affection. L'un meurt 
. rapidement en 24 heures, avec tous les symptômes habituellement 
constatés, y compris les hémorragies cutanées. Les 2 autres, qui 
ne. présentent que de ] 'hyperthermie et des pétéèhies dans les 
cavités nasales, sont sauvés, grâce à la suppression radicale de 
la fougère et des soins appropriés . Les 3 autres veaux qui n'ont 
pu absorber de la fougère sont restés indemnes. J. KERDILÈs 
ajoute que beaucoup d'autres expériences qu'il a effectuées dans 
diverses fermes, avec la collaboration des propriétaires, lui ont 
donné la certitude que la maladie connue sous le nom de « sueurs 
de sang » n'est pas de nature infectieuse, mais qu'elle est une 
intoxication due à la fougère aigle . 
Ces expériences auraient dû, semble-t-il, faire rejeter définiti­
vement l'étiologie infectieuse Il est sans doute vrai que jamais 
on n'est prophète en son pays, car peu de praticiens ont admis les 
nouvelles conclusions de KERDILÈs qui se ralliait , lui-même, à 
l'opinion des auteurs étrangers sur la toxicité de la fougère. aigle. 
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Qur-lques années plus tard, en Hl:10 (1), A. MEHLE a tenté: sflns 
aucun succès, de reproduire la nrn ladie par cohabitation: inocula­
tions de sang, par ingt�stion cle fougères, verte ou sèche, par 
absorption au biberon de décoction de la même plante . Ainsi, les 
deux expériences importantes (2) de reproduction expérimentale 
de la maladie, effectuées en Bre1agne, paraissent s'opposer et la 
croyance à l'étiologie infectieuse subsiste. 
Depuis cette époque, plusieurs thèses de langue française ont 
été consacrées à cette intéressante et curieuse affection (J. Gv1L-
1,ou, LE PELLETIER, Joseph GUÉGUEN, .L. Jm.ou, Jacques GoÉGUEN). 
Les conclusions de la première et de ]a ·dernière soutiennent 
l 'étiologie infectieuse de la maladie, les trois autres plaident en 
faveur d'une intoxication par la fougère aigle. Depuis 1949, après 
avoir montré avec L. JcLOu les intéressantes modifications de 
l'image sanguine (3) des bovidés, atteints de sueurs de sang, 
nous n'avons cessé de soutenir que le syndrome hémorragique 
des bovidés bretons n'était que l'expression clinique d'une intoxi­
cation végétale par ]a fougère aigle à laquelle nous avons donné le 
nom de Ptérirlisme. Mais, comme en 19r)2, nous n'avions, d'une 
part, encore observé aucun cas de cette maladie et que, d'autre 
part, en Hm3, Jacques GuÉGUEN a soutenu une thèse (4) dans 
laquelle il reprend tous les arguments, sans faits nouveaux, en 
faveur de l'étiologie infectieuse de la maladie, nous avons décidé 
de procéder à une enquète per8onnelle en Bretagne. Les entretiens 
avec quelques confrères nous ont rapidement convaincu qu'ils 
restaient, en grand nombre, partisans de la nature infectieuse 
de la maladie� malgré les expér iences rie KERDILÈS (1928-1929), 
nos recherches (1H4·9) et celles, toutes récentes (19M-1954) de 
NAFTALI'.'1 et CusHNIE, effoctué�s en Ecosse. 
(1) Le 27 juillet 1930 le vœu imivant est. émis par l'Assemblée Générale du Syndicat des 
vétérinaires du Finistère : Le Syndicat des vétérinaires du Finistère demande à M. le Préfet. 
de s'intéresser à une étude, par des spécialistes, de quelques maladies inconnues qui déciment 
notre élevage finistérien. Nous demanderons à M. le Directeur des ServicP.s vétérinaires de 
nous indiquer la marche à suivre pour obtenir. du Conseil Général une subvention spéciale à 
e.et effet et de vouloir bien organiser cette étude. Nous visons particulièrement : 
1° Le syndrôme hémorragique des veaux, 
2° Une maladie observée depuis la guerre chez le cheval. 
Le Conseil Général du Finistère vota une subvP-ntion de 5.000 francs qui fut mise à la dis­
position du directeur des Services vétérinaires M. MERLE. 
{2) LE PELT,ETIER, en 1944, a réussi à faire apparaître des signes hémorragiques, sans 
sueurs de sang, chez un veau alimenté à }9 fo,1gère. Joseph GUÉGUEN, en 1950, dans sa propre 
ferme, n'a pu intoxiquer deux veaux nourris au trèfle et à la fougère. 
(3) Qui ont été retrouvées depuis, chez les bovins, par NAFTALIN et CusHNIE, en Angleterre, 
SIPPEL, aux :liltah�-Unis et par nous, avec DARDILLAT, sur des bovidés de la Creuse. 
(4) Inspirée par le professeur V. ROBIN et rédigée grâce à des renseignements recueillis. 
surtout, auprès de deux confrères, partisans de l'étiologie infectieuse, exerçant aux environs 
de Quimper. 
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Pour recueillir le plus grand nombre p.ossible d'opinions nous 
avons préparé un questionnnirr. qui a été adressé (1), .au mois 
J'ao1ît 19t)3, aux D ired: eurs des services vétérinaires des o dépar­
tements bretons. Nous avons reçu 82 réponses (47 du Finistère, , 
24 du .Morbihan, 11 d'Ille-et-Vilaine) (2). 
11 ressort de la lecture Ù('S réponses qui nous ont été adressées 
et des enquêtes personnellfs que nous avons effectuées, surtout 
dans le FinistP,re, que la plupart des praticiens estiment que 
l'hématidrose des jeunes bovidés est de nature infectieuse (60 
réponses favorables sur les 71 positives). Pour certains elle serait 
transmise par les insectes, pour quelques-uns elle est contagieuse. 
Quels sont les arguments avancés en faveur de l'étiologie· infec­
tieuse et contre l'intoxication ptéridienne ? Là température éle­
vée pouvant atteindre plus de 42°, la rapidité de l'évolution, les 
r.nzooties· d 'ét.ables sur les jeunes bovidés en stabulation perma­
nente, l'époque de l'apparition <le la maladie, toujours pendant 
la saison chaude (mai-octobre), qui c.orrespond à la période de 
multiplication des insectes hématophages qui transmettraient 
indirectement la maladif'; Ja constatation des sueurs de sang, sur 
des animaux en stabulation pt-r manente qui vivent sur une litière 
de paille et nè consomment pas de fougère; l'absence de cette 
maladie. dans des étables où la plante est utilisée comme litière, 
lorsque la paille manque, constamment, ou le plus souvent une 
partie de l' anné·e; les rares cas de sueurs de sang découverts chez 
<les veaux non sevrés (8 jour$ à 1 n:iois); la disproportion entre 
le nombre de cas observés et l'abondance de la fougère, la fré­
quence de l'affect.ion, très variable, suivant le.s années et, enfin, 
.la répugnance que manifestent de nombreux animaux vis-à-vis 
de la fougère aigle. 
Nous avons examiné, attentivement, tous ces _arguments, dont 
certains ne manquent point d'être troublants lorsqu'ils provien­
nent de personnes qui exercent depuis trente ou quarante ans et 
qui ont observé pl us ieurs centaines de cas de l'affection. Mais 
grâce à notre eng�_êt�--�c�!!_� -�t_ Q!ale il nous est possible de les 
confronter avec les faits recueiJlis, le plus souvent sur place, 
dans les formes, a.près dP, longues heures d �interrogatoires minu­
tieux, pom ne rien laisser au hasard. L'hyperthermie, trop sou­
vent invoquée en faveur de l'étiologie infectieuse, n'est pas un 
. signe obligatoire d'infection. Plusieurs intoxications vég
étales 
(1) Noue remercions très vivement M. ROBIN, directeur des Services vétérinaires du 
Finistère qui a bien voulu se charger de la ronéotypie du questionilltire,Pt de l'envoi des exem­
plaires à ses collègues des cinq départements bretons. 
(2) Aucune des départements des Côtes-du-Nord et de Loire-Inférieure. 
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provoquent une importante élévation de la température. La rapi­
dité de l'évolution n'est qu'apparente; lorsque les premiers 
symptômes se manifestent, l'animal consomme 0de la fougère 
depuis un certain temps, d'ailfours variable. Les enzooties 
d'étables sont faciles à expliquer par les conditions identiques 
dans lesquelles se trouvent les animaux, en stabulation perma­
nente. La maladie apparaît toujours d'avril à octobre et, excep­
tionnellement, en dehors de cette période, parce que les animaux 
ont plus de possibilité de consommer de la fougère à cette périod� 
qu'à d'autres. Les insectes n'y sont pour rien. En effet, les culti­
vateurs, suivant les années, voient leur réserve de paille dispa­
raître, plus ou moins tôt, du mois de mai au moment des bat­
tages. Les litières sont alors constituées, complètement ou en par­
tie, de tiges de fougère plus ou moins séchées; l'introduction du 
trèfle dans la ration à cette période de l'année peut ajouter un 
supplément de fougère à la ration souvent à l'insu du proprié­
taire .. L'argument relatif à l'existence des « sueurs de sang » sur 
des animaux qui vivent constamment sur la paille, ne résiste 
pas à une enquête correcte, minutieuse : ou l'affirmation est 
inexacte, en ce sens que, sous la mince couche de paille ou 
mélangée à celle-ci, il y a de la fougère, ou bien elle est exacte et 
au moment de. la consultation il n'y a pas de fougère dans la 
litière, mais el1e existait fü jours ou un mois plus tôt. De plus, 
s'il n'y a pas de. fougère à consommer dans la paille, elle peut 
Mre apportée pal' le trèflr. et même le foin, comme j'ai pu le cons­
tater plusieurs fois. Le fait de ne pas observer de 1, sueurs de 
sang » dans des étabies nù ]a fougère sert de litière s'explique p'ar 
la répugnance qu'elle inspire aux animaux convenablement entre­
tenus ou par leur aversion naturelle à son égard. En effet tous 
les jeunes bovidés ne consomment pas la fougère a.vec appétit, 
certains mème la refusent. Dans une ferme à proximité de 
Pleyber-Christ (1) (12 km de Morlaix) où jadis J. KERDILÈS obser­
vait de nombreux cas de sueurs de sang, j'ai pu vérifier ce com­
portement à l'égard de la plante. Un jeune bovidé armoricain, qui 
consommait du td�fle, fraîchement coupé, a délaissé cette nourri­
ture pour manger la fougère verte que je lui présentais; si le foin 
seul a été rejeté, le foin englobant de ln fougère a été trié et la 
plante consommée. Dans Ja même exploitation, deux autres 
jeunes bovidés l'ont flairée, en ont absorbé qurlques feuilles, puis 
l'ont refusée. De telles vérifications permettent d'expliquer de 
(1) Cette vérification a été faite le 9 aoflt 1954, en préseno0 de Mme KERDILÈS, de l'uo de 
ses six enfants et de notl'i! Mnfrère FA.UJOUR, successeur de M. KERDILÈS. 
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nombreuses contradictions qui ne sont à la vérité qu'apparentes. 
De plus, grâce à l 'ut i lisation de la m uselière, des veaux peuvent , 
impunément, vivre sur la litière de fougère puisqu'ils n'en con­
somment, pratique ment , pas entre les repas. Nous connaissons 
des expl oitn tions du nord de ]a Loire-Inférieure et de la Vendée 
qui utilisen t la fougère comme lilière, quand la paille manque , 
sans qu'elles n'aient jamais eu à déplorer de pertes imputables 
aux « sueurs de sang ». 
Les très rares cas d'hématidrose des veaux à la mamelle, âgés 
de �jours à 8 senrni n es , qui m'ont été signalés (1) peuvent s'ex­
pliquer par la consommation de fougère entre les tétées. Certains 
sujets prennent cette habitude très jeunes et l'on peut se deman ­
der si la « ptérim anie » ne se contracte point à cette époque. Il 
n'est pas impossible non plus d'admettre que les substances, 
directement ou indirectement, toxiques provenant de la fougère 
puissent être absorbées avec Je lait de la mère. Nous connaissons 
le cas d'une vache qui, depuis de.ux ans, a donné naissance à 2 
veaux qui sont morts de « sueurs de sang » à l'âge de 10 jours 
environ (2). 
La fréquence de l'affection, qui varie. suivant les annérs, 1�st . 
liée étroi tement à l'abondance ou à la pénurie des aliments et 
à la présence ou à l'absence de fougère dans la litière, le foin et 
le trèfle. De nombreuses constfttations en ont apporté la preuve. 
Voici trois exemples. Aux en vir ons de Carhaix, il y a 2o ans, 
un cultivatem perdRit, tous les ans, la plupart de ses vraux d'éle­
vage; désespéré; il éta it dér.idé à vendre son cheptel et à quitter sa 
ferme. Le confrère consulté (3) lui a consei11é de mettre sous ses 
animaux une bonne litière de paille et de mieux aérer ses locaux. 
Depuis cette époque il n'a pas pe:rdu un seul animal de « sueurs 
de sang ». A Stéréon (4), près de Pleyben , nous avons constaté 
un CRS de « sueurs de sang », dans une ferme où l'affection ne 
s'était pas manifestée depuis �eize ans. Après enquête, le proprié­
taire nous a fait savoir que cette année, comme autrefois, n'ayant 
plus de paille à partir du mois de juin, i1 avait dû disposer de la 
fougère sèche sous ses animaux. A El1iant, près de Rosporden , 
nous avons pu observer un veau atteint de « sueurs de sang » 
dans une étable où il y avait de la fougère dans la litière de 
paille et dans le trMlc examiné dans les râteliers. Dans cette 
ferme, la rnala?ie n'était pas appame depuis vingt -sept ans . 
· (1) Huit confrères seulement en ont observé de très rares cas. 
(2) Communication verbale de notre confrère BERRI. 
(3) Visite effectuée le 14 aoOt 1954 avec notre confrère CASSAGNABÈ�E, de Carhaix. 
(4) Visite effectuée le 26 aoflt 1954 avec notre confrère SAL10u, de Pleyben. 
Bul. Acad. Vét. - Tome XXVII (Novembre 1954). - Vigot Frères, Editeurs. 2 
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Après une enquête minutieuse nous avons appris, puis constaté 
que le trèfle avait été semé dans une pnrcelle récemment défri­
chée dans laquelle 5'e trouvait de ln fougère (1). La disproportion 
entre les cns observés et l ' abondance de la· fougère reçoit une 
facile explication qui dér.oule, en partie des constatations anté­
rienres (irrégularité de l'absorption de la plante, variations de 
valeur des aliments, récoltes insuffisantes obligeant les proprié­
taires à utiliser largement la fougère à Ja place de la paille) et 
aussi du fait que les << sueurs de sang » nous paraissent n'être 
qu'un aspect clinique inconstant de l'intoxication ptéridienne . Si 
bien, qu'en fait, beaucoup plus d'animaux ont été intoxiqu�� et 
sont encore atteints par la consommation <le la fougère à l'insu 
des propriétaires et des confrères ; Les exemples ne manquent 
point. Un veau armoricain traité contre un coryza nécrotique est 
retrouvé à l'équarrissage couvert de « sueurs de sang ». Un ani­
mal soigné prirn.itivernent pour une angine a présenté quelques 
hémorragies cutanées qui ont permis la rectification du diag­
nostic. Mais si l'animal n'avait pas été revu ou s'il n'avait pas 
présenté de « suems de sang », ce cas eut été ignoré. Enfin, un 
jeune bovin traité contre une entérite coccidienne meurt q uelques 
jours plus tard, couvert d ' hémorragies cuta�ées. En Angleterre 
et aux Etats-Unis, oil les animaux consomment la plante, surtout 
à l'extérieur, lrs hémorragies cutanées sont rarement observées ; 
n'empèche qu'ils meurent d'intoxication ptéridiennC'. Il est 
des cas aussi où l'e'\nnH n minutieux des faits a été négligé et les 
affirmations qui en découlent sont erronées. Aux environs de 
Bannalec, dans une région où la fougère est partout, un confrère 
nous a signalé le cns de deux fernws cnntiguës, isolées sur un 
piton , où le sol est très pauvre, fortement siliceux. Dans l'une 
d'elles, presque tous les ans, des vea.ux meurent après avoir pré­
senté des hémorragies cutanées. Dans l'autre, depuis quarante 
ans, aucun cas n'a été constaté et pourtant les deux exploita­
tions , tenues par les deux frères, sont apparemment semblables. 
Si je n'ava is pas effectué le déplacement el si je n'avais pas exa­
miné attentivement toutes le$ condit ions d'entretien des veaux 
et leurs aliments, les causes de cette différence de comportement 
seraient demeurées équivoques. Dans l'une des fermes, la plus 
mal lenue, les veaux reposaient sur une litière. de fougère dans 
un Inca] sombre, �nns fenF:tres, à l'atmosphère chargée d'ammo­
ninqlle; iJs avnient à Jenr d isposition des fourrages dans lesquels 
Jn fougère n'était pns nhscnte. Dans l'autre ferme, touchant la 
(1) Visite effectuée avec notre confrère RuvERON, de Rosporden, le 29 juillet 1953. 
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première, clrn.ngement total d'aspect. Les veaux se trouvaient 
dans unp. étable largement éclairée, bien entretenue pour la 
région, <lans laquelle il nous a ·été impossible de prélever. le 
moindre fragment de fougère, aussi bien dans la litière que dans 
les fourrages. Le propriétaire interrogé nous a nettement précisé 
que la plante avait la réputation d'être dangereuse pour les 
jeunes bovidés à l'étable. Le résultat de cette enquête est suf­
fisamment éloquent pour qu'il soit inutile d'insister. Cette notion 
de nocivité. de la fougère exprimée par des cultivateurs, nous 
l'avons retrouvée dans la région de Huelgoat, en plein centre 
du Finistère où les << sueurs de sang » sont encore appelées mala­
die de la foug�re· (Klem·ed ar raden, en langue celtique). 
Ainsi les résultats d'une enquête effectuée, sur place, pendant 
les mo.is d'aolÎt 1953 et 19�4, complétée par des réponses écrites 
de 71 confrères des départements· du Finistère et du Morbihan (1), 
permette.nt de considérer que le syndrome hérgorragique des 
jeunes bovidés bretons n'est pas une maladie infectieuse., encore 
mystérieuse, mais tout simplement une intoxication végétale pro� 
voquée par la consommation, plus ou moins prolongée, de fougère 
aigle, à une époque où les animaux (avril-novembre) en peuvent 
consommer dr diITérenles façons, que nous avons indiquées. Au­
cun des arguments avancés par les partisans de l'infection ne 
résistent à un examen critique sérieux. 
Une expérience, en cours, d'intoxication expérimentale, nous 
pC'rmcttra d'infirmer nu dr confirm<'r l'hypothP-se que nous o.vons 
émise en 1949 (2) à savoir que la maladie des « sueurs de sang » 
des bovidés bretons, caradérisée par clPs trouhles vasc.ulo-san­
guins, doit être assimilée à l'inloxicatinn ptéridienne. qu'il n'est 
plus possible de nier après la pnbiication de nombreux travaux 
de langue anglaise sur ee sujet (3). 
Discussion 
M. :MÉRY. - J'ai frouté avec un tr ès grand inlérêl cette sorte de roman 
polieier de la fougère aigle. J1 est troublant de Yoir avec quelle curiosité les 
auteurs se penchent sur ce problt•me : il n'est pas prouvé qu'il s'agisse d'une 
intoxicat.ion; il est à peu prl's écnrt.é qu'il's'ugisse d 'un e maladie infectieuse; 
elle frappe snrlout les jeunes, et les jeunes au moment de leur formation. 
Bien des inconnues suhsislcnt encore. 
Vous avez dit qne c.ertains sujets sont attirés par la fougère, par leur 
(1) La maladie existe également dans la partie sud du département des Côtes-du-Nord. 
(2) Avant d'avoir obserYé des malades. 
(3) Nous adressom: nos vifs remerciements à tous les confrères qui ont bien voulu participer 
à notre enquête soit par écrit, soit oralement. 
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goût, que d'autres ne le sont pas. J1 est évident que les animaux vont natu­
rellement, non pas vers ce qui leur plait, gustativement parlant, mais vers 
ce dont ils ont envie. Il semble donc que certains sont attirés vers la fou­
gère et d'autres pas. Si c'était une que8tion simple d'intoxication en raison 
d'un principe toxiq ne contenu dans la fougère, tous les veaux seraient plus 
ou moins intoxiqués. Or, certains le sont, d'autres pas. N'y-a-t-il pas, dans 
le fait de manger de la fougère une sorte de besoin de la part de certains 
jeunes animaux, parce que chez ces jeunes animaux, cerlains équilibres nutri­
tifs seraient en jeu ? S'est-on occupé du rapport phosphore-calcium ? 
· M. GmLIION. - En Bretagne, dans les régions liltoralcs, la maladie est 
rare ou absente notamment aux environs de Saint-Pol-de-Léon. 
Lorsque l 'affectiou apparait dans une ferme, c'est tonjours du mois de 
mai au mois d'octobre. c'est-à-dire à une époque qui coïncide avec la fin de 
la réserve de paille et la végétation de la fougère. 
Celte plante à l 'élat vert attire certains animaux. On n'observe jamais 
l'affection en hiver parce qu'à cette époque il y a suffisamment de paille et 
)a fougère est absente ou en petite quanlité dans la litière et les animaux 
sont poussés à consommer tout ce qu'ils trouvent y compris de la fougère, 
surtout lorsqu'elle est encore verte. 
M. MtRv. - On n'a jamais étudié systématiquement la calcémie de ces 
animaux ? 
M. GUILHON. - Un auteur anglais n'a rien trouvé d'anormal dans la com­
posilion du sang de bovirlés qui avaient consommé de la fougère aigle. 
